
 ------------------------------------------  
Le Bornival,  décembre 2021 

 

Volume 21       Numéro 3      Décembre 2021 

 

Photo :  Place Royale, Vieux-Québec,  église Notre-Dame-des-Victoires, 

https://www.lapresse.ca/voyage/destinations/quebec/quebec/201712/14/01-5147111-vieux-quebec-

les-belles-nuits-de-lavent.php / 



 

 ------------------------------------------  
 Le Bornival,  décembre 2021 

2 

 
Conseil d’administration du  

Regroupement des Bournival d’Amérique 
 

— Michel Bournival, président 
1670, Laurent-Paradis, Trois-Rivières, QC,  G8Y 6B8  
819-378-5559   michel.bournival52@gmail.com  
 

— Pierre Bournival, vice-président 
2101 rue Kamilie, Rawdon, QC,  J0K 1S0 

450-944-4214    pierre.bournival@yahoo.com 
 

— Pierre Bournival, secrétaire-trésorier 
1581 de la Poudrerie, Québec, QC,  G2G 2B2  
418-872-9823    pbournival52@gmail.com 

 

—Claire Bournival, administratrice, 33 rue Forest, Gatineau 
(Aylmer), QC,  J9H 4E5, 819-685-1501,  
bournival54@gmail.com 
 

—Claudine Bournival, administratrice, 34 Chemin Des 
Mélèzes, Québec (Lac Beauport), QC,  G3B 2B4,  
418-849-1783,  clobournival@gmail.com 

  

— Gisèle Bournival, administratrice 
2460 terr. Bellerose app. 4, Longueuil,  J4L 4H9  
450-468-1614   gibo_43@videotron.ca 

 

— Suzanne Bournival, administratrice 
80 Somerville, Montréal,  H3L 1A2 
514-388-9182   huvangi@videotron.ca 
 

— Mathieu Newbury, administrateur et webmestre, 168 rue 
Magnus Est,  Gatineau,  J8P 7M3, 
newbury.mathieu@gmail.com 

— Un poste vacant 
 

« Le Bornival » est le Bulletin officiel  
du Regroupement des Bournival d’Amérique inc.  

Il paraît normalement trois fois par année :  
en mars, en juillet et en décembre. 

Toute personne peut faire paraître des récits, nouvelles et       
archives, en les expédiant quelque temps à l’avance à la 

rédaction. 

Pierre Bournival, 1581 de la Poudrerie,  
Québec, G2G 2B2  

Courriel : pbournival52@gmail.com 
tél.: 418-872-9823 

Dépôt légal : Bibliothèque nationale du Canada, 
Bibliothèque nationale du Québec 

Site internet : www.bournival.ca  
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

Sommaire 
 Des nouvelles du Conseil d’administration p. 3 

 Message des Fêtes p. 4 

 Une histoire des Franco-américains – partie IV p. 5 

 Condoléances p. 8 

 

 

-------  Cotisation  2022  -------  

L’année 2021 tirera sous peu sa révérence et ce sera le temps des Fêtes.  

Dans l’attente de pouvoir enfin vous revoir et reprendre en 2022 nos activités habituelles,  

nous comptons sur le renouvellement de votre soutien en ces temps plus difficiles.  

Soyez assurés de toute notre reconnaissance. 

Un grand merci à tous  
 

 

 

 

 

Cotisation / Contribution volontaire 
                 Nom,  Prénom Cotisation     Contribution        Montant versé 

 2022 (25,00 $)      volontaire 

_________________________________                     _______$        ________$           ________ $      

                   

Adresse : ______________________________________________________________     

Téléphone :________________ Courriel : ___________________________________ 

Libeller votre chèque à l’ordre du Regroupement des Bournival d’Amérique et faire parvenir 

à l’adresse suivante : 1581 rue de la Poudrerie, Québec G2G 2B2  

ou faites un virement électronique Interac en utilisant l’adresse courriel du Regroupement : pbournival52@gmail.com 
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Rencontre du CA  
Depuis la parution du dernier Bulletin, en juillet 2021, les 

membres du Conseil d’administration se sont réunis trois 

fois, de façon virtuelle, le 2 août, le 27 septembre et le 15 

novembre 2021. 

Suivi des états financiers en date du 15 

novembre 2021 
Compte tenu des dépenses limitées que nous devons 

assumer, la situation financière du Regroupement demeure 

saine, même si, depuis le début de l’année 2021, le solde 

des opérations est déficitaire de près de 10 % (-350,00 $). 

Les principales dépenses encourues dans la dernière année 

ont été associées à l’entretien annuel du site du Monument 

(500 $), au renouvellement des services d’hébergement de 

notre site web (275 $ / 2 ans), à la diffusion du Bulletin Le 

Bornival (190 $) ainsi qu’aux frais bancaires et à 

l’immatriculation du RBA au Registre des entreprises du 

Québec (110 $). 

Quant aux sources de revenus, le RBA a pu compter cette 

année sur les cotisations annuelles (350 $), sur la vente de 

différents articles promotionnels (200 $) ainsi que sur 

quelques généreuses contributions volontaires (175 $). 

Composition du Conseil d’administration 

Le Conseil a malheureusement perdu l’un de ses membres 

en septembre, à la suite de la démission de madame Joanne 

Bournival pour raisons professionnelles. Les membres du 

CA ont donc décidé de poursuivre avec les huit membres 

restants, en attendant une nouvelle candidature d’ici à la 

prochaine Assemblée générale annuelle. 

Entretien du monument  

Étant donné la satisfaction des membres du Conseil à 

l’égard du travail effectué, le renouvellement du contrat 

d’entretien du site du monument pour l’année 2022 a été 

proposé au même mandataire que l’an dernier, et aux 

mêmes conditions. 

Auparavant, toutefois, et dans le but de réduire la facture 

des frais annuels d’entretien, les membres du CA avaient 

aussi examiné la possibilité d’un aménagement dit « sans 

entretien », surtout constitué de couvre-sols et de cailloux 

décoratifs. Cette avenue n’a cependant pas été retenue, du 

moins à court terme, compte tenu notamment des frais 

assez importants de sa mise en œuvre ainsi que du besoin 

persistant d’un entretien minimal, ne serait-ce que pour 

faire le ménage des herbes envahissantes qui entourent le 

monument.  

Site web 

Le nouveau site web du RBA a été mis en ligne et est 

accessible depuis le 7 avril 2021. Bien qu’il soit encore peu 

consulté, les statistiques de fréquentation disponibles en 

date du 31 octobre 2021 sont encourageantes. On note que 

durant cette période de 7 mois, quelque 300 visiteurs, dont 

254 canadiens, ont accédé au site, avec une durée moyenne 

de consultation de 2 minutes et 14 secondes. 

Au chapitre des dernières améliorations apportées au site, la 

journalisation des accès aux différentes fonctionnalités du 

site web a été implantée le 27 septembre 2021. Elle 

s’applique à toutes les actions effectuées sur le site et 

permet de les consigner dans un journal. Ce journal peut 

ensuite être consulté (pages consultées, fichiers ouverts, 

adresse IP, date et heure, nom, prénom et localisation de 

l’utilisateur concerné, etc.) en cas d’activité suspecte. 

Un autre développement, associé à l’application de la Loi 

sur les renseignements personnels dans le secteur privé, 

reste à réaliser. Il consiste à brouiller (par l’application d’un 

masque) les informations qui ont moins de 100 ans ou qui 

datent de moins de 30 ans après le décès de la personne 

concernée. En ce moment, l’accès aux données 

personnelles contenues dans notre base de données n’a été 

autorisé qu’aux responsables de sa gestion, dont toutes les 

actions sont également désormais « journalisées ». 

En ce qui concerne le contrat d’hébergement du site web, 

les membres du Conseil d’administration ont convenu de le 

renouveler pour une période de deux ans, cette période 

ayant été estimée assez importante pour permettre de juger 

de l’intérêt et de l’opportunité du site à plus long terme. Il 

s’agissait également d’un compromis et d’une dépense plus 

acceptable sur le plan financier. 

Facebook   

Pour minimiser les risques découlant d’accès inopportuns et 

d’éventuelles perturbations des activités du Regroupement, 

les membres du CA ont convenu de limiter les « amis » et 

les communications du RBA aux seuls membres de la 

parenté qui peuvent être associés au patronyme Bournival, 

que ce soit par filiation ou par alliance.  

Les prochaines activités du RBA dans ce dossier porteront 

donc sur l’élaboration et la mise en place des règles et 

modalités concrètes de gestion des amis et des informations 

ou publications qui leur sont destinées.  

Épluchette 2021  

Comme la plupart des gens le savent probablement déjà, 

l’épluchette que nous avions prévue pour le 14 août 2021 a 

été annulée en raison de la pandémie de Covid-19.  
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Assemblée générale annuelle /AGA 2022 

Bien que la pandémie semble vouloir perdurer, malgré les 

vaccins et autres mesures sanitaires en place, il est devenu 

envisageable de pouvoir tenir notre prochaine Assemblée 

générale en mode présentiel, le printemps prochain à la 

Cabane à sucre, comme par les années passées. 

Les membres du Conseil ont donc convenu de « sonder » 

rapidement quelques propriétaires de Cabane sur leurs 

intentions ou même peut-être leurs préparatifs en vue de la 

prochaine année, de façon à ne pas être pris au dépourvu si 

les réservations devaient démarrer prochainement, malgré 

les incertitudes actuelles. 

  

Inventaire des articles en boutique 

Les commandes par téléphone ou courriel peuvent être 

adressées au secrétaire-trésorier, qui contactera ensuite les 

requérants pour convenir des modalités de livraison et de 

paiement.  

Pierre Bournival, secrétaire-trésorier 

------------------------------ 

Si vouS ne l’avez déjà fait,  

pensez à visiter notre site web 
et jetez un œil à notre boutique 

https://bournival.ca 
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Une histoire des Franco-Américains (1840-1930) 
(partie IV)    

Et aujourd’hui, un siècle plus tard 
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Les textiles ont quitté pour le Sud  

Dès le milieu du 20e siècle, l’industrie textile était déjà partie 

pour le Sud. En 2021, les gigantesques vieux bâtiments ont 

depuis longtemps été convertis en commerces et en condos et 

les ruines de certains autres sont tout ce qui reste d’une 

histoire  révolue.  

Le Sud, lieu de 

culture du coton, 

devint aussi 

celui de la 

fabrication des 

tissus. Cette 

transformation 

du coton dans le 

Sud, notamment 

en Géorgie et en 

Caroline du 

Nord et du Sud, débuta assez tôt vers la fin du 19
e
 siècle. Au 

début du 20e siècle, elle pouvait déjà compétitionner avec 

celle du Nord-Est. Elle la surpassa définitivement dès 1925. 

Entre 1922 et 1933, quelque 93 moulins du Massachusetts 

furent fermés et près de 58 % de la main-d’œuvre locale fut 

mise au chômage.  

Bien que l’industrie ait pu profiter d’une certaine reprise lors 

de la Deuxième Guerre mondiale, les années 1950 virent 

toutefois s’effondrer ce qui restait de celle-ci. Jusqu’en 1965, 

année de fermeture du dernier moulin à Fall River, dans le 

Massachusetts, l’industrie avait jusque-là dû se spécialiser 

dans des productions de niche, et en utilisant d’autres fibres 

que le coton, telles la soie et la rayonne. 

Les raisons du déplacement du centre de gravité de l’industrie 

textile vers le Sud tiennent d’abord aux conditions de travail 

des employés. Celles-ci, au fil du temps et des grèves qui 

furent déclenchées à l’époque, avaient connu des avancées 

appréciables, notamment au chapitre des mesures de sécurité 

et d’hygiène ainsi que des salaires et de la durée de la semaine 

de travail. Dans le Sud, il n’y avait pas encore toutes ces lois 

et ces règlements qui régissaient les conditions de travail. 

Il y eut aussi les changements technologiques, liés à 

l’apparition de l’électricité à la fin du 19e siècle. Ceux-ci 

favorisèrent en effet l’abandon des vieilles machines et des 

moulins qui dépendaient de la force motrice des cours d’eau.  

Beaucoup de firmes de Nouvelle-Angleterre en profitèrent 

alors pour rajeunir leurs équipements, mais en les délocalisant 

dans le Sud, où les conditions de travail rappelaient celles des 

premiers temps de l’industrie dans le Nord-est. 

L’abandon des Petits-Canada  

Même si, avec le déclin de l’industrie textile et les emplois qui 

disparaissaient, les employés licenciés n’avaient plus à vivre 

près des moulins, grâce à l’automobile, ils pouvaient aussi 

désormais travailler loin de la maison. Ils furent alors assez 

nombreux à acheter à bon prix les logements qu’ils occupaient 

déjà ainsi que les terrains qui n’étaient plus utilisés. Il n’y eut 

donc pas vraiment d'exode soudain de la population franco-

américaine. Toutefois, au fil du temps et des décennies, la 

cohésion des Petits-Canada s’effrita et ceux-ci avaient 

pratiquement disparu au tournant des années 1980. 

Beaucoup de francos n’avaient toutefois pas attendu que les 

moulins ferment pour rechercher un meilleur avenir pour leurs 

enfants, ainsi que de meilleures conditions de vie que ce que 

les moulins pouvaient leur offrir. 

Mais en s’éloignant de leurs patelins, ils s’éloignaient aussi de 

leurs compatriotes francophones et se privaient donc d’un 

milieu de vie en français. Peu à peu, les enfants et leurs petits-

enfants cessèrent de parler français, sur la rue, dans les 

commerces, à l’école, à l’église et finalement à la maison.  

L’érosion vers les banlieues et des villes plus importantes et 

diversifiées s’effectua aussi vers d’autres centres urbains et 

régions des États-Unis. Après la Deuxième Guerre mondiale, 

beaucoup de Franco-américains se joignirent aux grands 

mouvements de population. Déjà, entre 1930 et 1950, quelque 

150 000 à 200 000 Franco-américains avaient d’ailleurs quitté 

la Nouvelle-Angleterre pour la Californie et la Floride.  

Malgré ces migrations qui contribuèrent à diluer les Franco-

américains comme groupe homogène en Nouvelle-Angleterre, 

on trouve encore aujourd’hui bon nombre de familles portant 

des noms canadiens ou acadiens, comme à Woonsocket et Fall 

River dans le Rhode Island, Lewiston et Biddeford au Maine, 

le comté de Worcester et les villes de Lowell, Holyoke, 

Lawrence et New Bedford au Massachusetts, la vallée du 

Merrimack de Suncook à Manchester et Nashua dans le New 

Hampshire, le comté de Windham et les régions de Waterbury 

et Hartford au Connecticut et la région du lac Champlain et de 

la ville de Burlington au Vermont. 

Désormais dépourvus de marqueurs identitaires comme la 

langue ou un accent français, les Franco-américains ne sont 

plus identifiés comme tels dans les recensements, mais plutôt 

comme « ethnic Catholics » ou, « non hispanic Whites ». Pour 

ces Franco-américains d’origine, l’« invisibilité » est même 

devenue un trait commun, très peu de citoyens américains 

ordinaires ayant même déjà entendu parler d’eux. 

https://fr.wikipedia.org/wiki/Holyoke_%28Massachusetts%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/Lawrence_%28Massachusetts%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/New_Bedford
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Une volonté de survivance qui s’étiole 

Malgré l’arrivée constante de milliers de Canadiens-français 

qui venaient grossir leurs rangs jusqu’en 1930, les élites 

francophones, notamment le clergé et les journaux franco-

américains, commencèrent dès les années 1880 à déplorer 

l’anglicisation des plus jeunes. L’idéal de la Survivance, en 

tant que peuple franco-américain en Nouvelle-Angleterre, se 

transmettait difficilement aux nouvelles générations. Les 

militants de la Survivance allaient même jusqu’à blâmer et à 

stigmatiser les familles qui passaient à l’anglais, comme jadis 

leurs parents du Québec avaient été qualifiés de déserteurs et 

de traîtres à la nation. Ces critiques n’eurent cependant que 

peu d’effets sur les Franco-américains qui désertaient leurs 

quartiers, aspirant à sortir de leurs « ghettos », à se fondre 

dans la population et à y devenir « invisible », allant souvent 

jusqu’à traduire leur nom de famille et modifier l’orthographe.  

Les militants de la Survivance ne pouvaient concevoir qu’on 

puisse aussi facilement renier son identité et percevoir sa 

langue comme une tare ou une honte, synonyme de pauvreté, 

de préjugés et de mépris, plutôt qu’un héritage à préserver et à 

mettre en valeur.  

L’œuvre de l’un des auteurs franco-américains les plus connus 

du 20e siècle, (Jean-Louis) Jack Kerouac, né à Lowell en 

1922, est révélateur à cet égard, puisqu’elle fut en complète 

opposition aux discours de l’élite franco-américaine de son 

époque, à la fois sur la langue et la religion.  

La troisième génération à vivre hors des enclaves, surtout 

celle issue d’unions « mixtes », n’avait souvent déjà plus 

aucune connaissance pratique du français, hormis certains qui 

persistaient à parler français entre eux ou avec leurs parents. 

Avec l’adoption de l’anglais comme langue d’usage, de plus 

en plus de Franco-américains se mirent également à faire 

pression pour que l’anglais ait sa place à l’église, puis à 

l’école paroissiale et enfin dans les multiples sociétés 

nationales dont s’étaient dotés leurs parents durant près d’un 

siècle. Les églises, écoles et sociétés nationales adoptèrent 

d’abord la pratique de services bilingues, puis passèrent 

progressivement à l’abandon de leurs services en français.  

De nos jours, quand les québécois visitent les villes des 

anciens moulins textiles de Nouvelle-Angleterre, ils 

n’entendent plus vraiment parler français et concluent donc 

qu’il n’y a guère de Franco-américains là-bas. Si on peut 

encore rencontrer beaucoup de gens portant des noms comme 

Cloutier, Lévesque, Bergeron, Beauregard, Tétrault et 

Charbonneau, bien peu toutefois pourront converser en 

français.  

Mais on peut encore trouver des survivants à certains endroits 

comme Lewiston, Manchester et Woonsocket, pour qui la 

langue est devenue un symbole d’identité et de continuité.  

Sur les 3 millions de descendants de canadiens-français en 

Nouvelle-Angleterre, on estime en effet que quelques dizaines 

de milliers peuvent toujours parler français. C’est toutefois 

devenu une question de choix pour celui qui ne veut pas 

perdre sa langue maternelle et veut continuer à s’identifier 

comme Franco-américain. Et loin de considérer leur histoire 

comme une perte culturelle, ceux-là considèrent plutôt qu’il 

s’agit d’un témoignage éloquent de résilience, alors que le 

français pourrait avoir disparu depuis longtemps.  

Désormais plus rien d’une « race étrangère »  

Dans les états de Nouvelle-Angleterre, étant donné l’absence 

quasi totale de non blancs et contrairement au Sud, le terme 

« race » a longtemps été utilisé pour désigner tout autre 

groupe ethnique que les Anglo-protestants. On parlait donc 

davantage à cette époque d’un système de castes où les 

Anglo-protestants étaient situés au sommet, alors que les 

Franco-américains, qui vivaient pour un grand nombre d’entre 

eux dans des logements décrépits, étaient situés tout en bas de 

l’échelle sociale. 

Dans les quatre décennies où l’eugénisme était à la mode et a 

inspiré les quotas d’immigration, jusqu’à leur abolition en 

1965, la notion de race blanche a lentement évolué, jusqu’à 

inclure à la fin tous les descendants d’Européens aux États-

Unis. Au fur et à mesure de la cohabitation des différents 

groupes ethniques et de leur adoption de l’anglais comme 

langue commune, le principal marqueur d’identité devint donc 

la couleur de peau plutôt que l’ethnie. Les Anglo-protestants 

ont donc fini par accepter les autres groupes de même couleur, 

pourvu qu’ils parlent anglais. 

Ainsi, après avoir appris à « parler comme des blancs », les 

Franco-américains furent à leur tour admis parmi eux et leur 

passé « menaçant » en tant que « race » étrangère distincte fut 

alors oublié. 
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Que reste-t-il de la « Franco-américanie » ? 

Les années 1970 ont donné lieu à un foisonnement d’activités 

créatives
1
 qui suscitèrent un grand optimisme chez les jeunes 

élites franco-américaines. Elles y voyaient le signe d’un 

renouveau de vitalité et de renaissance culturelle chez les 

Francos de la Nouvelle-Angleterre.  

Plusieurs y ont cru, surtout après l’effervescence de la 

Révolution tranquille au Québec et l’avènement en 1976 d’un 

gouvernement souverainiste dont on espérait un certain 

soutien
2
 à la survie culturelle de la Franco-américanie. Malgré 

l’enthousiasme et l’éclosion de plusieurs initiatives et projets 

prometteurs, la disparition des « Petits Canada » et 

l’anglicisation massive de la jeunesse ont finalement rendu ce 

rêve de renouveau impossible.  

Il y a bien sûr eu quelques groupuscules dont certains 

subsistent encore et qui se sont vivement intéressés à la 

Franco-américanie, mais dans l’ensemble, toutefois, les 

derniers militants qui animent ces foyers de vie en français ont 

beaucoup vieilli et la relève tant souhaitée se fait rare.  

Face au déclin inexorable, certains restent toutefois attachés à 

leurs origines dont ils tirent encore une certaine fierté. Les 

partisans de la « culture sans la langue » estiment même que 

l’on peut être Franco-américain sans connaître la langue, qu’il 

est possible d’être fier de ses origines et de son histoire sans 

parler français et qu’on peut même écrire des romans franco-

américains en anglais… Il en est d’ailleurs ainsi dorénavant 

de plusieurs fêtes et festivals qui sont encore organisés 

annuellement et qui se déroulent presque exclusivement en 

anglais dans plusieurs états de Nouvelle-Angleterre
3
.  

                                                      
1

 En 1969, l'Institut français du Collège de l'Assomption fut fondé à Worcester (MA) pour préserver l'héritage 

français du collège de l'Assomption fondé en 1904 et dédié à ses débuts à l'éducation de la population francophone 

de la région. Consacré à la vie franco-américaine, l’établissement de recherches universitaires est encore 

aujourd’hui un centre d'activités culturelles françaises. L'Institut français, maintenant dirigé par Leslie Choquette, 

cherche à sensibiliser le public au fait français sur le continent américain en organisant des colloques et des 

conférences, en publiant des livres et en s'impliquant dans divers projets culturels. 

En 1972, des étudiants ont créé le Franco-American Resource and Opportunity Group (FAROG) dans le but 

d’éveiller la conscience ethnique et servir de groupe de soutien aux étudiants franco-américains de l’Université du 

Maine à Orono. Cet organisme est toujours en activité en 2021 et dessert les communautés franco-américaines du 

Maine et du Nord-est des États-Unis. 

En 1975, une subvention permet la création du National Materials Development Center (NMDC) à Bedford (NH), 

lequel devint rapidement un lieu de culture et de grande créativité (livres, films, histoire, théâtre, poésie, romans, 

musique, généalogie, et folklore). Le gouvernement fédéral lui coupera toutefois les vivres en 1982. 

2
 À l’initiative de l’Institut français du Collège de l’Assomption, et de sa directrice Claire Quintal (décédée en 

2020 à 90 ans), René Lévesque inaugura en 1981 le Secrétariat permanent des peuples francophones, pour 

chapeauter les communications du Québec avec les États du Nord-est et offrir son soutien aux gens désireux de 

faire des affaires avec le Québec. Le Secrétariat a cependant fermé ses portes le 31 mars 1992. 

Le Centre de la francophonie des Amériques a toutefois pris la relève en 2008, renouvelant la volonté du Québec 

d’exercer un leadership mobilisateur auprès de la communauté plus vaste des francophones et des francophiles des 

Amériques, estimée à quelque 33 millions de personnes réparties dans 50 pays des Amériques. Ce centre de la 

francophonie est encore très actif en 2021 et propose notamment depuis 2014 un catalogue de plus de 15 000 

livres numériques d’auteurs francophones des Amériques, en plus d’offrir une zone pédagogique dédiée au soutien 

des enseignants du primaire et secondaire, en français langue première, langue seconde ou étrangère. 

En 2012, le maire de Québec, Régis Labeaume, a également fondé le « Réseau des villes francophones et 

francophiles d’Amérique ». Le réseau regroupait plus de 150 villes au Canada, aux États-Unis (dont Woonsocket, 

Biddeford, Lewiston, Manchester, Nashua et Rochester), au Mexique et dans les Antilles. Le 31 décembre 2020, 

la Ville de Québec a cependant mis fin à sa contribution financière au Réseau (100 000 $). 

3
 Comme le Vermont French Heritage Day de Winooski (VT) au mois d’août, la Franco Americans Week de 

Lowell (MA) en juin, le Poutine Fest de Merrimack (NH) en octobre  ou la Kermesse Festival de Biddesford (ME) 

en juin. Une journée des Franco-américains a aussi lieu le 24 juin depuis 2008, avec le drapeau du Québec flottant 

sur le State Capitol, à Hartford, la capitale du Connecticut. 

 

D’après le recensement américain de 2010, il y avait encore 

au moins quelque 11,5 millions de personnes
4

 en sol 

américain qui s’identifiaient comme étant d’ascendance 

française, dont quelque trois millions de Franco-américains 

d’ascendance canadienne-française en Nouvelle-Angleterre 

(un million au Massachusetts seulement).  

Bien qu’ils puissent encore être plusieurs dizaines de milliers 

à pouvoir encore parler et comprendre le français en 

Nouvelle-Angleterre, ces gens qui avancent en âge 

continueront sans doute à participer pour un temps aux fêtes et 

rassemblements organisés à leur intention. Plusieurs historiens 

et spécialistes doutent cependant qu’ils puissent encore former 

une véritable communauté, soudée autour de la défense et de 

la promotion de l’identité franco-américaine.  

Certes, il y a encore des Franco-américains, mais, depuis les 

années 1960 que leur disparition est annoncée, plusieurs 

spécialistes de l’histoire des Franco-américains sont d’avis 

qu’il n’y a désormais plus de Franco-américanie
5
. On doit 

dorénavant plutôt parler de la francophonie des Amériques et 

de ses quelque 33 millions de francophones et de francophiles, 

ou de la francophonie mondiale avec ses 300 millions de 

locuteurs provenant de 88 états et gouvernements répartis sur 

les cinq continents. 

 

Pierre Bournival 
Sources: 

1) A Distinct Alien Race, The untold story of franco-americans, David Vermette, 2018, Baraka Books, 

Montréal, 389 p. 

2) Les Franco-américains de la Nouvelle-Angleterre, Rêves et réalités, Yves Roby, 2000, Éditions du 

Septentrion, Québec, 526 p. 

3) Les institutions franco-américaines: pertes et progrès, 1991, Claire Quintal, directrice, Institut français, 

Collège de l'Assomption (https://www.erudit.org/fr/livres/culture-francaise-damerique/quebec-les-

francophones-nouvelle-angleterre/000305co.pdf) 

4) Bulletin d'histoire politique : L’historiographie des Franco-américains de la Nouvelle-Angleterre, 1872-

2015, Yves Frenette, La francophonie nord-américaine : bilan historiographique, Volume 24, numéro 2, 

hiver 2016  (https://id.erudit.org/iderudit/1035066ar) 

5) Les derniers Franco-américains | Radio-Canada.ca, 4 juillet 2021 (https://ici.radio-canada.ca/recit-

numerique/2653/derniers-franco-americains-quebec-nouvelle-angleterre-francais) 

6) Franco-américains, 2021 (https://fr.wikipedia.org/wiki/Franco-Américains) 

7) Franco-américains, David Vermette, 2021(https://www.thecanadianencyclopedia.ca/fr/article/franco-

americains

                                                                                                     
Les Franco-américains se sont aussi dotés de drapeaux comme signes de ralliement. Lors 

d’une Assemblée des francophones du Nord-Est en mai 1983 au Saint Anselm College de 

Manchester (NH), ceux-ci ont adopté leur drapeau en Nouvelle-Angleterre.  

Déployé officiellement pour une première fois le 24 juin 1992 à Manchester (NH), un autre 

drapeau franco-américain fut retenu pour l’ensemble du pays. Le bleu, le blanc, et le rouge 

symbolisent les États-Unis d'Amérique. L'Étoile symbolise l'unité franco-américaine et son 

appartenance aux États-Unis. La fleur de lys à la droite est le rappel de l'appartenance au 

peuple « Canadien-français » ou « Français » pour ceux qui sont d'origine française.  

Le 24 juin 2012 a marqué le vingtième anniversaire de ce drapeau franco-américain. Le 24 juin est aussi désigné 

journée officielle des Franco-américains dans les États du Connecticut, du Maine, du New Hampshire, et du 

Vermont (https://stringfixer.com/fr/Franco-American_Flag)  

4 Parmi cette population résidente, on évalue en 2021 à quelque  150 000 le nombre de Canadiens-français qui 

résident à longueur d’année dans le sud-est de la Floride. Et dans la période dite de haute saison, de novembre à 

mars, cette communauté francophone s’enrichit de très nombreux « snowbirds », de sorte qu’on y retrouverait en 

permanence, dans cette période de l’année, plus ou moins 1 million de personnes pour qui le rêve américain est 

davantage associé au soleil. Comme à l’époque, on a aussi tendance à se regrouper dans des « Petits Québec », 

notamment au  nord d’Hollywood, à Fort Lauderdale et à Pompano Beach. Plusieurs artistes y sont installés, de 

nombreux Québécois y ouvrent boutiques, restaurants, motels et immeubles à condos ou appartements, on peut 

faire affaire avec les Caisses populaires Desjardins, on peut même y acheter La Presse, Le Soleil et Le Journal de 

Montréal. L’Association canadienne des « snowbirds » (ACS), regroupe d’ailleurs en 2021 plus de 100 000 

membres à qui elle offre différents services et conseils tout en organisant de fréquentes activités pour 

« snowbirds » canadiens à l’étranger.  

(https://www.lesoleildelafloride.com/fait-francais/les-quebecois-et-les-canadiens-en-floride) 
5
 « La création de liens étroits avec la francophonie mondiale est indispensable à la survie culturelle du groupe 

franco-américain en tant que tel. La francophonie, voilà la planche de salut des Franco-américains, si planche de 

salut il doit y avoir. » (Claire Quintal, 1991) 

https://www.erudit.org/fr/livres/culture-francaise-damerique/quebec-les-francophones-nouvelle-angleterre/000305co.pdf
https://www.erudit.org/fr/livres/culture-francaise-damerique/quebec-les-francophones-nouvelle-angleterre/000305co.pdf
https://id.erudit.org/iderudit/1035066ar
https://ici.radio-canada.ca/recit-numerique/2653/derniers-franco-americains-quebec-nouvelle-angleterre-francais
https://ici.radio-canada.ca/recit-numerique/2653/derniers-franco-americains-quebec-nouvelle-angleterre-francais
https://www.thecanadianencyclopedia.ca/fr/article/franco-americains
https://www.thecanadianencyclopedia.ca/fr/article/franco-americains
https://stringfixer.com/fr/Saint_Anselm_College
https://stringfixer.com/fr/Manchester,_New_Hampshire
https://fr.wikipedia.org/wiki/24_juin
https://fr.wikipedia.org/wiki/Juin_1992
https://fr.wikipedia.org/wiki/1992_aux_%C3%89tats-Unis
https://fr.wikipedia.org/wiki/Manchester_%28New_Hampshire%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/%C3%89tats-Unis
https://fr.wikipedia.org/wiki/Fleur_de_lys
https://fr.wikipedia.org/wiki/Canadien_fran%C3%A7ais
https://fr.wikipedia.org/wiki/2012_aux_%C3%89tats-Unis
https://fr.wikipedia.org/wiki/Franco-Am%C3%A9ricains
https://fr.wikipedia.org/wiki/Connecticut
https://fr.wikipedia.org/wiki/Maine_%28%C3%89tats-Unis%29
https://fr.wikipedia.org/wiki/New_Hampshire
https://fr.wikipedia.org/wiki/Vermont
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Monsieur Gilles Gélinas (1935-2020) p.158 

La famille a le regret de vous annoncer le décès de GILLES GÉLINAS ((16 février 1935 - 23 

novembre 1920) survenu à son lieu de résidence le CHSLD Meilleur (Montréal) le lundi 23 novembre 

2020 à l'âge de 85 ans.  

Il laisse dans le deuil son épouse Suzanne, ses enfants : Serge (Sylvie Lirette), France, (Richard Sicard), feue Louise décédée 

le 16 septembre 2016; ses petits-enfants, Mathieu (Danielle), Guillaume, Véronique (Mathieu), Jennifer (Hugo), Geneviève 

(Billy), Marie-Ève (Steve); ses arrières petits-enfants, Xavier, Édouard, Anaïs, Damien, Émile, William et Logan. 

  

 
 

Madame Rollande Bourassa Bournival (1928-2021) p.351 

À Trois-Rivières, le 14 juillet 2021, est décédée, à l'âge de 93 ans, Mme Rollande Bourassa, épouse 

de feu M. Jules Bournival, demeurant à Trois-Rivières autrefois St-Barnabé Nord. Elle était la fille de 

feu M. Léo Bourassa et de feue Mme Gracia Lavergne. 

L'ont précédée son époux Jules, son fils Yves, son frère Jean-Marc (Denise) et sa belle-sœur Gisèle Bournival (Georges). La 

défunte laisse dans le deuil: ses enfants: Danielle et Michel (Claire Lessard); ses petits-enfants: Francis et Frédéric (Katerine 

Pilon); son arrière-petite-fille: Romy; ses sœurs : Jeanne, Claire (feu Charles), Clémence (Gaétan) et Diane; ses belles-

sœurs: Madeleine (feu Martial Bourassa), Françoise (feu Bertrand Bourassa) ainsi que plusieurs neveux, nièces et autres 
parents et ami(e)s. 

 

 Monsieur François Bournival (1934-2021) p.277 

Au CHAUR-CIUSSS-MCQ, le 22 juillet 2021, est décédé à l’âge de 87 ans, M. François Bournival, 

époux de Mme Lise Gélinas, demeurant à Shawinigan.  

Il fut précédé par ses frères Florian, Bertrand et Gilles, ainsi que ses sœurs Georgette et Louisette. Outre son épouse Lise, M. 

Bournival laisse dans le deuil : ses enfants : Luc (Sylvie Langlois), Céline (André Bellemare), et Pierre (Nancy Milette); ses 

petits-enfants : Molly, Mathieu, Marie-Pier, Joelle, Alexia, et Léanne; son frère Jean-Claude Bournival; ses sœurs : Marielle, 

Gertrude, et Monique; tous ses beaux-frères et belles-sœurs, ainsi que plusieurs neveux, nièces. 

 

 

 

Madame Pauline Gélinas Bournival (1932-2021) p.107 

À la Maison Aline Chrétien, le 4 août 2021 est décédée à l'âge de 89 ans, Mme Pauline Gélinas 

épouse de feu Jean-Marie Bournival, demeurant à St-Étienne-des-Grès. 

Elle laisse dans le deuil ses enfants : Michel (Louise Lizotte), Louise (Gilles Grenier); ses petits-enfants: Suzie (Jean-

François Bergeron), Yannick (Maude Lessard), Isabelle (Simon Arsenault), Sébastien (Marie-Éve Bourdages); ses arrière-

petits-enfants : Raphaëlle, Léa et Emryck; ses frères et soeurs, beaux-frères et belles-soeurs: Lili (feu Marcel Flageol), 

Solange (feu Raymond Mélançon), Lisette (Roland Deschesnes), Suzanne (feu Viateur Boisvert), Nicole, Denis (Aline 

Mélançon), Jacques Bédard (feue Anne-Marie Gélinas), Denise St-Onge (feu Gérard Gélinas), Jacqueline Bournival (feu 

André Gélinas), Nicole Milette (feu Maurice Gélinas). 

L'ont précédé sa sœur et ses frères: Pierrette (Sylvio Aubry) Jules (feu Olivette Dupont) et Raymond (feue Suzanne Gélinas). 

Elle laisse également sa belle-soeur Réjeanne Bournival (feu Gaston Lampron; ses filleuls: Mario Flageol et Pierre Aubry 

ainsi que plusieurs neveux, nièces, cousins, cousines et ami(e)s. 

 

Monsieur Malcolm J. Bournival (1945-2021) p.44 

STETSON (ME) - Malcolm "Jimmy" J. Bournival, 76 ans, est décédé paisiblement chez lui avec sa 

famille à ses côtés le 10 avril 2021 après une brève maladie. Malcolm est né le 2 mars 1945 à 

Biddeford (ME), fils de feu Victor et Barbara (Babb) Bournival.  

Il laisse dans le deuil son épouse depuis 27 ans, Kathie (Savage) Bournival, de Stetson; ses enfants, Lorrie Wooldridge de 

Pittsfield, Cheryl Williams de Stetson et James Garnett, Sr., de Kittery; ses beaux-enfants, Bunnie Adams de Pittsfield, 

Michelle Kennedy et Junior Gerry de Stetson; ses frères et sœurs, Belinda Morris et Dennis Bournival, Sr., tous deux de 

Dexter; Sandra Boyle de New York et Willard Braley de Cambridge; plusieurs nièces et neveux; ses petits-enfants, Jordan, 

Caden, Morgan, JJ, Danielle, Adam, Ashley, Nikki, James, Jonathan, Erica, Matt, Adrien, Makayla, Alexis, Mateah, LJ, 

Noah, Dustin, Darren, Shelia et Zack ; 14 arrière-petits-enfants. Il a été précédé par ses parents, un fils Malcolm "Mack" 

Bournival, Jr., et une sœur Dolores Soucie. 

  

 
 


